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-,DU FEU[LLETON-ROMAN.-.-TUDES CRITIQUES.
LE .JUIF .RRANT, LES MVSTREs DE PA RIS, ETC.,

Par .1 ./Alfred leitempent.

.,Nous trouvons dans-l'un des premiers recueils périodiques de Paris une

i&tude critique sur le 1'cil/cton.-Roman qlue nous croyons'utile de reproduire.

Les .ryslt,)res de Paris CI le Juif-Errant n'ont pas encore fait beaucoup de
nal dans notre société ; mais beaucoup de personnes, sur le r'enom qu'a fait

a ces Suvres la p::csse immorale dela France, peuvent éprouver le désir de

leur connaître. Nous soimmes portés à penser que' l'analyse et la critique

qu'on va lire dans les articles que noui; allons publier éloigneront de la lec-,
ture de ces romans quiconque tend à la Conservation-des principes religieux

et moraux.
Il y a déja longtemps que la littérature légère, la littérature de roman se

fait remarquer par son goût désordonné du monstrueux et de l'immoral, par
oson continuel emploi du crime et du vice, par son exclusion constante du

beau moral, par sa prédilection passionnée pour le paradoxe et le paradoxe
immonde qui détruit de fond cn comble l'ordre reçu, tant dans le monde in-
tellectuel que dans le nonde physique.-Tout est lmnversé: ce qui était beau
est devenu blÛte, ce (lui était vertu est devenu vicb; ce qui élait grand, no-
ble, honorable, est devenu, par ce fatal revirement, petit, mesquin, honteux,
étroit à faire piété.

On conçoit facilement quel (langer doit avoir pour la société cette prédi-
ration, crite croisade continuelle contre ce que nous étions accoutumés, pa.u-
Vres gens que notis soime dsigner nsousie no de vertu, c'est-à dire la

pratique du bien danstoute son ae.ccption.
Que veut-on que deviennent les jeunes' esprits si faciles déjà à entraîner

hors de la route austèr et pénible dt devoir, quand ils voient la déification
du vice; quand ils entendent dira à chaque heure, à chaque minute : I Dieu
nous a donné des passions, c'est pour leur laisser un libre cours; car ce que
Dieu a fait est bien fait, sinon il ne serait pas Dieu: aller contre Sa volon.é
serait un crime. 3I faut donc s'abandonner à ses passions, sous peine de
l'om-,nscr et de contrarier son but divin, qui est le bonheur de 'lomme. "'
Que des hommes raisonnables, tels que nos lecteurs, par exemple, dont la
haute intelligence, rompue depuis longtemps aux difficultós de la vie, est mû-
rie pai le travail et l'étide, lisent <le pareilles Choses, certes, ils nr'i rornt pas
bien loin, léveront les épaules et jetteront ce livre sans y songer davaintage.
Mais ialheureusenent ces ceuvres ne u'adresscnt pas à eux.: elles vont droit
aux parties faibles, c'est-àdire aux feilrns oisives, aux masses peu éclai-
rées, à la jeunesse bouillante, qui mord en frémissant le frein qui la retient
au devoir, et qui, pleine de feu et d'arudetr, brûle de s'élancer dans la lice
pour s'abreuver à la coupe trompeuse île .cc qu'elle croit êtie le bonheur.
- Quand on laisse errer sa pensée sur l'ensoinible dles produits littéraires mno-

dernes, quand on se recueille dans le souvenir des impressions qu'ils vous
ont ciislées; un un mot, quand on les reconstruit dans -son imagina-
tion, on est plongé d'abord dans une espèce de chaos bourdonnant lui
donne le vertige. Pen à pei, un nuage lui fait place, mais un nage lourd,
épais, terne, glac, qui fait rmaI à mit'e et ait corps. .On éprouve un ma-
laise indéfinisable. Si de loin, *un apperçoit, comme par une échappée,
un pieu de lumière, on referne les 'yeuîx bien vite à laspect de quel.;uc
chose de diflorme et île hideux, qui a norni adlire, inceste, oubli dles de-
voirs, impiété, matérialisme, et surtout' scepticismoe, dans le sens le plus large
et le plus étendu du mot. On se tord alors Commine soti le poids d'un ef-
froyable caulchemar quand on est dégagé de cette étreinto douloureuse, et
qu'on revoit le soleil -et les astres, et ses semblables vivre et agir, on
pousse un long soupir (le soulagement. Cependant, il-reste dans les idées
uni tel désordre, qu'on n'est pas bien sûr que cet boimnue, qui vient vous
serrer. la main, n'est pas un criminel ; que cette femme, qu'on est accoutu-
'né à respecter, n'est pas flétric par le vice.

Voilà ce que nous font à nous, hommes forts et préparés à la lutte, les ro-
mans du 19e. siècle.

Que doit-ce donc étre, grand Dieu ! quand on croit à tous leurs menson-
ges, quand on ressent toutes leurs passions, quand on parie leur lalgue fausse
guirdée, plate, basse et.... vide !

L'homme est essentiellemeInt plagiaire, tout le imonde le sait. Aussi,

quelle tristesse navrante éprouvent ceux qui lisent les débats des cours das-
sises, quand ils votent chaque jour se reproduire dans la vie privée, les cri-
nies imaginaires des romanciers, leurs .fatntûnes prendre un corps, et leurs
créations, fantastique produit d'une imagination en délire,.venir étaler, dans
leur jargon prétentieux, les plaies de leur âme et de leur cour sous les yeux
des spectateurs frtmissants !

Nous désirerions bien sincèrement mentir, exagérer, en disant cela ; mais,
hélas ! nous somines encore au-dessous de la vérité, et nous ne voulons pas
ici, dans un recueil destiné à la gloire et à L'orgueil de l'intelligence, laisser à
ces pages le parfum nauséabond des prisons et des bagnes.

Cependant le roman avait gardé une certaine mesure, ce que nous appel-
lerions un e certaine pudeur, si nous ne craignions de prostituer ce mot. Or,
nous avait traiînés dans toutes les.turpitudes, dans toutes les. fanges, mais on
avait respecté deux choses , on n'avait pas osé y porter la main ; on redou-
tait le sentiment moral, qui aurait pu faire explosion, une terrible explosion
pett-être.... On avait épargné les deux extrêmes, la religion, et, pourrons-
nous le dire, le mauvais lieu et le bagne.

Nous redemandons pardon à nos lecteurs: nous allons entamer un triste
chapître. Souvent notre plume rougira de honte, et n'osera pas redire tout-
ce qu'ont lu tant de femnies.élégantes, tant denfants au cœur encore pur et
ingénu. Nous allons parler une langue qui n'est pas la nôtre, langue incon-
nue, étrange, îque nous emploierons le moins souvent possible. Nous tâche-
rons d'avoir de la poli.tesse, du savoir-vivre et de la convenance à la place de
cetux dont nous allons vous entretenir.

Depuis bientôt deux ans, un homme s'est rendu célèbre par deux romans-
feuilletons. ' Car maintenant, pour que le poison circule et infecte plus sû-
rement; on le met quotidiennement au bas d'un journal, de manière qu'il
puisse ne pas manquer son eqýet sur touut Ci.nde et toujours.

M. Eugène Sue, connu depuis queliques années par un certain nombre
d'ouvrages remarquables par jeur exceintricité,-pour nous servir d'un mot
fort en vogue chez les roinauciers qui l'ont pris aux Anglais,-vient l'acqué-
rir une triste renommée en traçant au roman une voie nouvelle, voie fatale
et déplorable s'il en fût jamais. Il a attaché à son non deux ouvres dont
la postérité lui tiendra sévèreiient compte un jour, les Jllystères de Paris et
le JuTif-Errant. Beaucaup les ont lus, quoique peui osent l'avouer. La
presse assista, mudite et silencieuse, à cette consécration de lPoubli et du mé-
pris de tout ce qui jusqu'alors aurait un peu relevé et ennobli les âmes.
Elle se sentait trop cotipalie pour oser jeter la première pierre. Un seul
homnme, M. Alfred Netteîîemnt, éleva cotirageusement la voix, et dans plu-
sieursjettres publiées par la Gazelte de France, fit la critique vive, spiritu
elle, profonde, surtout vraie d'abord, des Mystères île Paris, puis du Juif-
Errant. Ces lettres ont.été réunies en un volume, dont nous allons rendre
compte aujourd'hui.

Nous voudrions donner à nos lecteurs une idée bien complète du livre de
M. Nettement, et cela suivant notre iméthode habituelle, c'est-à-dire en
mettant sous leurs yeux les passages les plus saillants et les pages les plus
conluantes. Ils seront forcés cette fois de nous croire un peu sur parole
dans notre appréciation. Car, outre que notre cadre est un peu restreint par
tin travail de cette nature, M. Nettement, suivant M. Sue pas _à pas, 1é-
treignant à chaque minute dans cette redoutable critique, le faisant constain-
ment haleter sous l poids de fortes et vives atteintes, pénètre dans tous les
lieux et les pays étranges que l'autoer des Mystèrcs de Paris nous fait par-
courir, et nous ne voulons pas reproduire, dans les colonnes d'une revue des-
tinée à élever lintelligence et le cSur, les choses inouïes et incroyables gui
indignent à juste droit 1. Netteient. En un mot, nous voulons que tout
le inonde puisse et ose nous lire. Tracer briè-vement le cadre les Myvstères
dle Paris en les dépouillant de tout leur clinquant et de leur fausse iarure,
sera peut-être ei faire la critique la plus sévère et la plus.comnplète. C'est
ce qu'a aussi compris M. Nettement. En coinniençaant, il notus expoEe
simplement qu'tun prince d'Allemagne, doué de tous les avantages physiques
et intellectuels, possédant uue force de corps herculéenne, un esprit vaste et
élevé (1), parcourt le inonde entier pour retrouver sa fille, que sa sa mère

(1)Qui pourrait.tuer tn homme du monde avecune épigramme et un buf
d'un coup de poing ; qui parle avec éloquence la langue des rois, et pourrait
au besoin piofesser l'argot îles assassins et îles voleurs; qui lutte de noblesse
et de dignité avec les plus dignes et ne recule pas à l'idée de répondre aux
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abandonnéc), et simposant, comme expiation d'avoir, dans un moment de
violente colère, tiré à moitié lPépée contre son pére, la ltche dle poursutivre
le châtiment des crimes impunis, et d'assurer la récompense des vertus igno-
rôes.

Ce redresseeur de torts, ce Don Quichotte, mais Don Quichotte pris au sé-
rieu, au lieu déètre pris sousson côté ridicule, comme celui de Cervantes.
ainsi que Pappelle fort heureusement ÏM. Nettementen acomplissat son
louable dessein de remplacer la Providence indo/lene, trouve dans une de ces
infimes et tristes maisons de la Cité, qu'on nous pardonnera de ne pas nom-
nier, une jeune fille livrée à un métier sans nom, appelée la Goualeuse : ce
qui dans le langage des voleurs et des assassins (car M. Sue nous -parle cette
belle langue (le Pargot, que je m'abstiens de reproduire ici, par respect pour
moi et pour mes lecteurs), signifie chanteuse.

Depuis qu'elle est descendue plus bas que le dernidr dégré de lIchelle so-
ciale, elle a changé de noni, et on lui a donné celui de Flcur de JMarie, ou
vulgairement ia Vierge. Ici nous nous associons du plus profond de gloire
cœur et de toutes les forces de notre âme au sentiment qui a dicté ces paroles
à M. Nettement:

c Si vous dites qué j'invente à plaisir un cauchemar horrible, qu'il esl
impossible qu'un écrivain soit allé ramasser dans la boue tn type de cette
nattre,je ne ma plaindrai pas. Si vous ôtes transporté d'indignation, plon-
gé dans la stupeur, éperdu d'étonnement ce n'est pas moi qui m'en étonne-
rai...

"Qnoi f sommes-nous descendus plus bas encore que le Bas-Et pire? som-
mes-nous tombés au-dessous de cette société de femmes perdues, de gladia-
teurs, de mimes qui déshonorèrent la décadence de Rome, pour que les per-
sonnages, devani lcsquels les fouets vengeurs de Juvénal cussent reculé. de
crainte de se salir, soient devenus les héros et les héroïnes de nos épopées ?
Aller ramasser dans le bourbier le plus infect des vices parisiens, le type le
plus ignoble de la courtisane,enfermer avec soin ses lecteurs dans la funge.
cncadrer cette créature dégradée au sein des auteurs du crime, dans un fond
de forçats libérés; de voleurs et de meurtriers , la livrer alternativement aux
caresses et aux soufflets des galériens:, pousser ensuite le cynisme du blas-
phéme jusqu'à plac.r ;ur sa tête souillée le nom sacré de celle qui repré-
sente la pudeur et la virginité dans le ciel et sur la terre ! !..... Jeter le nom
de Fleur-dc-jlfarie sur la tête de la pensionnaire de la mère Ponisse comme
une couronne de fleurs sur un tas de boue, et concentrer sur cette prostituée
toutl'intérêt d'un livre destiné aux femmes et aux jeunes filles,puisqu'il pa-
rait dans un journal qni passe sans cesse sous leurs yeux. oh ! vous avez rai-
son, cela est impossible ! Oui, cela est impossible, mais cela est. Est-il be-
soin de vous dire que je n'ai pas ajouté un trait au tableau de 'l. Sue ; que
j'ai au contraire effacé plus d'un coup de pinceau cue n'auaient pui suppor-
ter les lecteurs qui veulent être respectés? Nouveau et déplorable moyen ('Pé-
chapper à la critique ! Les écrivains de nos jours se retranchent sur un ter-
rain où elle ne peut les suivre sans se inanquer à elle-même."

Que nos lecteurs nous pcr:mettent de continuer de leur esquisser ce iype dc
la Goualeuse (nous aimons mieux lui donner ce nom), nous leur ferons gré-
ce des autres. Ecoutons encore ici 31. Nettement:

« M. Sue a employé pour atteindre son but (de faire une héroïne
de cette malheureuse dégradée) le plus horrible des adultères, car c'est
celui du vice et de la vertu, de la prostituon et de la chasteté, de la
lumière et de la nuit; il -Ù cortfondu dans ce type ce «qu'il y a de plus
pur et ce qut'il y a de plus souillé ;-il lui a donné, dans un corps abandon-
né à toutes les flétrissures du vice, une âme de Vierge; dans le plus ignoble
des métiers des délicatesses d'esprit et de cour incroyables ; il a fait, comme
le troisième nom qü~il lui a donné l'indique, une madone Ie cette prostituée.
Devinez qui soupire, dans les IlAfys.dres de Paris. l'églogue suivante: ClVous
me demandez si j'aime les fleurs ; jugez-en vous-méme. On n'avait donné
un petit rosier. Si vous saviez commej'étais heureuse ! je ne m'cnntuvais
plus, allez :je m'amusais à compter ses feuilles; j'éprouvais un sentiment
de reconnaissance quand il fleurissait pour moi. L'air est si rnauvais dans
le lieu que j'habite, qu'at bout de quelques jours il a commencé à jaunir.
J'ai demandé la permission d'aller le promener cromme j'aurais promené un
enfant. Enfin, il mourrut, etje l'ai pleuré." Est-ce quelque EstelIc aussi
blanche que ces agneaux ?..., ou-une novice chassée de son couvent à lépo-
que de la Révolution,qui cultive cette fleur derrière les sorbres barreaux de
sa croisée?... Eh bien ! non ; cette idylle fleurie, c'est la pensionnaire de la
mère Punisse qui la raconte et qui en est lhéroïne...

c; Qui croyez-vous encore que lauteur des .IlIysières de Poris ait voulu
peindre dans la description suivante ? , Dire les bonds, les petits cris joyeux
le ravissement de la jeune fille, serait impossible. Pauvre gazelle longtemps
prisonnière, ele aspirait le grand air avec ivresse. Son teint transparent et
blanc, ordinairement un peu pâle, se nuançait des plus vives couleurs ; ses
grande yeux brillaient doucement ; sa bouche vermeille laissait voir deux rmn-
gèes de perles humides ; ellé appuyait une de ses mains sur son cœur pour
en comprimer les pulsatioas, tandis que de l'autre main elle tendait au jeune

coups ou à des hommes moins harbouillês encore de boie que de sang et de
crimes ; qui rait par sa conversation les délices des cercles les plus élevês et
donne la réplique à une vieille portière ; qui inspire un amour plein de déli-
catess-e aux femmes les plus renormórcées par leurs grâces et leurs vertus, et,
sait au beit s'établir dans ún bagne entre un forçat libéré et une courtisa-|
ne du plus bas éag.p.

bom tme le bouquet (le fleurs des chanls qiulle avait cueillies. Rien de plu
clha ant qu(e lepressicoi da joic innoccitu et pure qui ayonnait sri cette
phsionmie candiiile. Est-ce (à le portrait d'une nutire PamulÔa OU 4d 'une
attire Virgi nie, moi ns la couleur ininitaIble des girnil mîitres qui on ! fil t res -
pleidlir str lit toile ces trpes élevés du la boiuté mnoral rhntussée par la
beauté physique I ou bien île la.blanche Ainmnryllis regnrdant é la dérohée
lu berger Tityre qui, à l'ombre d'i hilttr it redire son nom aux échos
I'alentour ? Non, cette femme est la prostituée dont j'ai essaré d'esquiser
le type ; c'est la Gowleiise, qui chtante pour ls forçuts et le nssasstns...

... La pureté s'allierait à la corruption- ! la candeu à I'inîfiamic la sensi--
bilité a la prostitution ! Att point de vue (le le vérité littéraires ou de Part
comme on (lit aijotrd'lhI, cela est fiaux et absurde..

" Il est àvidetit que lPiuiteutir trade iti type ienteur, qui ti peut exister,
qui nexiste p:s.... ;e qt'il insulte dL'ule manière plus grave encore la vérité
iorale,car il réhabilite la prostitution en laissant croire qu'elle peut avoir le
corps sans flétrir Pâme, et que les fleurs les plus e.Icquiscs et les plus ado-
rantes peuvent exister dans cette fange dles vices au Iiliet (le laquelle il
éléve un piédestal pour y placer Fleur de-Marie, et l'ofF.ir à l'intrèt et pres-
que aux adorations de ses lecteurs."

Le prince Rodolphe do Gèrostein a, sanis le savoir, retrouvé sa fille, qui
n'ést autre que cette Goialcusd qu'un noaire, Jacques Ferrand, a fait dispa-
raître pour s'approprier les deux cent mille francs placés sur sa tête par sa
mère. la comtesse Sarah \ac-Grécor.

Nous vous épargierons le portrait de ce notaire, que Ml. Suc nous repré
senti comnie l'idéal du vice masqué par une hypocrisie infernale; il est en
core plus hideux, si cela cat possible, que tous cas forçats libérés et ces a-
sassins avec lesquels il nois fait vivre pendant dix. volriumes.1 Il finit par de
venir trop malpropre pour que tious osions le décrire. Avant que le prince
reconnaisse sa fille, il se pass, comme vous le devez penser, sans quoi le ro
mîîan finirait du premier coup, une foule d'incidents plus ou moins exagéré.
ou repoussants jusqu'à la honte.

Nois pénétrons dans le grand monde.-Là vous croyez peut-étre qu
lauteur va vous faire prendre baleine et reposer tit peu par des peinture
plus gracieuses et se rapprochant un pou plus ie la vérité. Dêtrompez-vot
bien vite de cette erreur. Tout ce monde doré s'empoisonne. se vole, st
trompe,. s'assassine, ni plus ni moins, aussi bien que les habitamts de la ta.
vernt du Cour-Saignant. Enfin le forcené Rodolphe cimlna sa fille ci
Allemagne, après avoir èpousÙ la iiarquiisc l'Harville, dont le mari, qu
était épileptig1 ne, se brûle la cervelle poir pouvoir ainsi rendre sa femmt
hetretse,cn lui permettant de contracter une nouvelle untion.-Que pensez-
vous (le cet essai ede rébabilitation du suicide et dlu spécifique de ce mar
débonnaire î Heureusement, je doute que beaucoup soient tentés île l'em.
ployer. A con tinuer.

MI I S S I O N D U C A N A D A .
Lettre du R. P. Bourrassi. prêtre canadien, missionnaire Oblal (e

.AIaric Inmacule, au R. P. Honorai de la même congré galion.
Trois-Rivières, le25 jtilet 184.

Mon Révérend Pére,
a Nous voici (le retour dle-notre mission sur le Saint-Maurice. Lee

fruits dle grâce et de salut dont Dieu a bien voulu couronner nos faibles tra-
vaux, nous oit amplement dédommagés d'utnt si pénible voyage.

" Le Saint-Maurice, dont le cours est d'environ deux cents lieues, serait
une trés-belle rivière sans les rapides et les chutes fréquentes qui en rendent
la navigation si diflicile. C'était aux sauvages qui ci bordent les rives que
nous étions envoyés, Ml.- Morault et moi, pour remplacer M1. Paymient, mis-
sionnaire plein de zéle et de vertu qui les avaitvisités lannée précédente,
mais qui se trouve pris en cd moment d'un rhumatisme universel, par suite
des soul'rances qtt'il a endurécs dans ses cour:es apostoliques. Ces sauvages
qui se nomment Té/cs-de-broule, ie sont évangélisés que depuis sept ans, et
déjà ils donnent beaucoup de consolation aux missionnaires lui leur ont por-
té la bonne nouvelle. Je ne vous raconterai dans nia lettre que les détails
de notre dernière expédition.

l Nous étions partis des Troir-Rivières le S juin ; notre embarcation con-
sistait en unt canot d'écorce, de vingt à vingt-ciii pieds dle longueur, monté
par cing hommes et iti jeueie qattvrîge qui avait paussé Panniée chez M. Pav-
ment ; nos effets et nos petites provisions alimentaires conposaient tourte la
cargaison. Pour ne point nours arrêter à de trop longs préliminaires, je ne
décrirai pas notre voyage sur le Saint-Maurice, ni les divers incidents qui
Pont accompagné. Vous rie pouvez vous en faire une idée en vous repré-
sentant deux missionnaires, montés sutr un frêle esquif, voguant seuls sur une
grande rivière dont le courant permîet-à peine de faire une demi-lieue à l'lou-
re, ne voyant autour d'eux que rochers, précipices et arbres gigrantesques, e-
bligés, à cause (les fréquents et longs portages, de mettre souvent pied à terre
et dle charger sur leurs épaulds, non-seuleient leurs provisions et letr petit
bagage, mais encore le navire lui-même qu'il devient impossible dle conduire
sur le fictive.

C. -joutez à cela que les campements de la nuit, qui auraient dû nous dé-
lasser un peu de la fatigue du journc nous présentaient pas rut repos fort agré-.
able. Le souper et le lit étaient ein parfûite harimonic avec notre étrange
manière de voyager, et dignes eri tout de la vie apostolique. Orliniairemen t
nous nous arrêtions vers le crépuscule, auprès de quelques grandes chutes.
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Nos gens coîmençaient par décharger le cunot et le renverser sur la rive ; du poste, le pavillon avait été hissé, et les hommes réunis en groupes char-
chacun preunit ensuite part aux prêparatifs dLI souper : l'un coupait du bois, geaient leus fusils. Nous mettons pied à terre, t aussitôt une dêchargeg6né-
l'autre apprêtait la chaudiòrcun troisiène fesait jadilir de la pierre des étincel- ralc se fait entendre pour nous saluer. Aprés quelques paroles échangées

les,qu'il récueillait sur quelques feuilles sèches. En quelques instants une va- avec M. McLcod, après nos remercîmeots pour ses offres obligeantes nous

peur assez abondante s'élevant de noire marmite avec l'odeur de la viande vînmes à nos sauvages: il fallut leur donner à tous la main ; comme ils étaient
salée, nous avertissait que nous pouvions co encerrex, la cérémonie ft assez longue. Ils ne nous quittèrent plus de

" Comme le nombre des plats se réduisait à la plus simple expression, un tout le soir, et la journée fut terminé par la prière en commun que nous i-

morceau de porc nous servant tout à la fois d'entremets et de second service, mes au pied d'une gronde croix.
quelques minutes sullfhaient pour arriver à la fin de l'agreste banquet. Venait Le 22, nous eûmes le bonheur de célébrer la sainte dans un des

ensuite la prière que nous fesions etn commun, et puis il fallait. tonger f pré- appartements du fort. Oh ! que j'offis de bon cour à Dieu la victime sans
parer son gîte pour le repos de la nuit.A lors nous dressions noire petIte len- tache pour le salut de ces pauvres Indiens!

te sur le terrain le plus uni et le moins humide ; chacun se Munissait de deux - Après le saint sacrifice, Os/dloi, un des chefs, suili de plusieors hommes

couvertures en laine, dont l'une, mise en double, servait de matelas, l'autre de sa tribu, vint nous demander audience. S'adressant à 1. Morault, il lui

recouvrait le corps pour le défendre du froid et de la roséect nous voilà cou- parla ainsi Mon Père, te voi'à enfin au milieu de nous: qu'ilya long-
chés aussi gaienent que si nous avions '-té sur le meilleur lit et dans l'hôtel temps lue nous sommes ici ; nos provisions sont toutes consommées, et
le plus confortable. Demander ensuite si l'on dormait bien, c'e,t autre nous ne prenons presque pas de poisson, parce que leau est trop haute. Les

chose ; car outre que nos épaules ne s'accoutumaient pas très-facilement à endroits où il y enavait beaucoup, en sont aujourd'hui tout à rait'dépourvus.

la dureté de notre couche, nous étions continuellement tenusen éveil par une Qu'allons-nous devenir, mon Père? Cependant nots aimons mieux mourir
armée innombrable d'insectes qui tie nous laissaient aucun repos. _ Tous les que de nous passer de confession cette année. Voici ce que nousavons ré-
marinigouins, les moustiques et les brûlots des furêts voisines semblaient s'étre solu. Si ]a pêche est toujours malhetreuse, nous jeûnerons pendant dix
donné rendez-vous sous notre. tente ; le nombre en était tel, qu'à peine pon jours pour demeurer avec toi ;nous souffrirons, mais n'importe ;nous le fe-
vions-nous repîirer, et vous devez penser s'ils nous épargnaient les coups d'ai- nons avec plaisir pour sauver notre âme. Au bout de dix jours, si le Grand-
guillon !Esprit ne nous envoie pas de poisson, la nécessité nous forcera de partir

"Nous avons ainsi voyagé une vingtaine de jours, tantôt campés sur la nous te quitterons enfin, quoique avec beaucoup (le peine."
rive, et d'autres fais marchant à pied et obligés ic nous fraycr p niblement -a A I kiloë ayant cessé de parler, nous lui répondîmes qte notre inteion
le chemin à travers les bois. Je ne vous dirai rien des beautés de cette na- avait été d'abord de nous arrêter quelquesjours à Varmontashing-; mais,
turc grandiose, qui ne se rencontrent nulle part si. frappantes que dans l'A- ajoutâmes-nous, puisque la disette de vivres ne vous permet pas <le demeu-
mérique du Nord ; mais je dois pourtant faire une. exception en faveur de la rer plus longtemps, nous allons nous acîemînerensemble vers la chapelle de
fameuse chute du C/îrmeenigrn. Nous avions passé la nuit du 9 juin au Kikendache. Nous nous mîmes, en effet, en marche le lendemain, je pris
pied de cette cataracte. Le lendemain, accompagné du charpentier et dle les devants avec quelues sauvages qui m'offrirent leur canot, et le 27 nous
notrejeune sauvage, je voulus aller jouir dle cette cascade importante, dont mettions à terre à Kikendache. Un coup de fusil tiré à dessein avertit le
la veille nous n'avions pu voir que la partie inférieure. Nous grimpâmes à notre arrivée les sauvaa environs de la chapelle.
travers un bois touf'u jusqu'au sommet de la colline , d'où se précipitent en Ils vinrent en très-grnd nombre me présenter leurs félicitations. Je
tourbillonnant les eaux limpidds du Saint-Maurice. Un bruit sourd et ma- causai assez longtemps avec eux ; ils étaientsi heureux de posséder un mis-
jestuicux nous avertit qtue nous n'étions pasèloignés du gouffre, et quelques sionnaire, ne savaient comment exprimer leur reeonnaissance. Le
minutes après nous contemplions, à son point de vue le plus heureux, cette lendemain M. Moratlt arriva avec le reste des Indiens c ue nous avions ren-
sène i contrés à Varmontashing. Nous réglâmes aussitôt les exercices de la mis-

c Une île, ou plutôt un amllas de rochers, en divisant la rivière à l'endroit sien, que mon confrère ouvrît le soir même par une instruction prépara-
de la chute, forme ainsi deux immenses cascades dont les caux se rejoigrient toire. 1 coMinuer.
au fond de l'abîme pnur reprendre leur course en commun. Nous ne vîmes
que la branche Est de la cataracte, le temps ne nons permettant pas <le vi-
siter celle di Nord qui, à ce qu'on assure, l'emporte de beaucoup sur la pre- B U L L E T IN
mière. Cette chite diu Saintaarice, située à douze lieues des Trois-Rivières, Xission des RR. P-?. Jésuite dans 1'Orégon (suite).-Encore la
a près de cent pieds d'élévation ; elle est visitée par un grand nombre d'é-
trangers que in curiosité y attire <le toutes parts. Mlais j'allais oublier ma
promesse de m'abstenir de toute digression. Et pourtant il faut vous racon- Il devait y avoir progrès 5 il Y en eut ;'et ils furent si rapides, non seule-
ter encore une circonstance Le notre voyage, qdi se rattache plus directement ment sous le rapport de l'instruction, mais encore sous celui de l'éducation
à mog but. car la partie morale qui, potr les chefs et les vieillards, était la glus facile 

Le 16juin, huit jours après notre départ, étant n bas des qit granpsoes c e
rapids qu'on aperçoit après le fameux passage de la Tuquc, nous eee et pu soe o ate
pas pet surpris d'y trouver un canot qui veait v notre rencontre. Il était en public et comme les exhortations joignaient à l'autorité de la parole, la
monté par quatre jeunes hommes de la tribtu saivage, des Tête.s-de-ble qui, force du bon exemple, il on résulta dans la masne ua entraînement si univer-
partis de Watrmioniasing le 12, avaient fait eni quatre jours près de quatre- sel que bon gré mal gré ceux qt i pvaient le plus en partage la puissance

s lieues. Ils nons saltèrent aflecîteusement, mais ils paraîssaic"t tris- d'inertie, comme les pauvres vieux et les pauvres vieilles, étaient bien obli-
tee. *M" a. rtmoraentt leur demanda en lan!ti t quel pouvait db càtre le su- s m-
jet de lear peine. L'un dhentre eux répondit : pr eNots sommes strpris t mdin
attristés de ne point voir la robe-noir qui nous a visités l'année dernièred- naturel. On dira ce que l'on votdra, mais ce qui est bien certain, c'est que
"M.L Paynieît a failli mourir et n'a pup cette fois retourner parmi vous,"pleura Celui qui avait donné à l'ea la vertu de laver leuirs péchés, donna à cet en-
répondiu à-. Moal,"et comme le garLdien de la prière CI'évècîue) nie veut rÎeetdqulenareu'nvdaleuliecledepoieds
pas vous atndonner, il nous a envoyé;s à sa plce pour vous isstroine."Cesso e e
quelques paroles sutirent pour les satisfaire. Conntinuant alors de s'adresser effets qui assurément n'ont pas été purement naturels: on en jugera pa les
fi mo confrère, ils lnoi dirent i y Nous étions très en peine de toi o War- faits qui stuivento

onitasli'ing, voyant que tii anrviias pas ; alors nous nous sommes lit . Par- Q'aIl est dit par exemple que depuis Septembre jusqu'au moment où je vouis
toqs et allons vite au-devant le la ooe-none. Nous avons doc eescendu eu aon -
le fletive, bien r ésolus dle poursuivre notre route juisqun'au granLd v'illage (Qué- sis, das malhe ue use Cous, ueûn ne e fn aute
bec), si nous t'avios rencontré. Maintenant, merci a Gran-Esprit sace qu'il se soits i S is e ul fe
qui veut que ILu sois venu au milieu de nous ; nous allons le prier pour qu'il quae on puisse appeler faute ; et cu'un très-grAnd nombre de personnes qui
te protègejusqu'à ton arrivée à la cabane de la prière (léglise), où tii dois n'avaietià sereprocier qu des minqemeiis fort légr.sot venues n faire
nous instruqire."a

< -Ces bons néophytes ne voulurent plus se séparer de nous ; leir canot vo- la confession publique, en tes termes qti témoignaient une douleur qu'il se-
gtait à côté dii nôtre pendant les six jours que nous employâmes à nous rait bien à désirer que les plus grands coupables eussent au Confessionnal de
rendre au poste do Wdvirvontrseisi. Nous y arrivâmes le 22, à la tombée

rer pluéngtempsJ nu(ls ars vnus achemineur-enemble ves ahael duve

de la nuit. En présence le ce lieu tant désiré, à la vue des sauva dis- e dem e r
poes surla rive di fleuve quelles douces émotions s'emparèrent do mon leuirs fllesnon pour appuyer les aecusations qu'elles avaient faitesmais pot r

i angers di voyage, travaux, fatigues, privtiontout avait disparu en s'accser eux-m es avoir donné lieu ax fautes qui ci étaient la matire
apercevant à deux pas le moi dls amis, îles frères, plus que cela, des âmes par leur pIc de patience ou de chrité. En entendant de tels aoeu, je me
racutées eu prix du sang ae Jésus-Christ, que j'étais apeuelé ; sauver s Je
ne les connaissais pas teore; nmais la pèine qu'ils m'avaient coûtée me les croyais reporté aux jours si eamx de mon noviciat, où j'avais eu occasion
rendait bien chers d'admirer tant de fois la vertu ult nos cnfrères.

eccJe les voyais, iomme, femmnies et ncsauter de joie et exprimer à oCn qui est encore bien digne de remarque, cest que tots le adultes qui
Sur maiè le oner ou'ils éprouvaient re notre arrivée au milieu d'ex. u inst n

A mesure qu'avançat notr barque, on se hâtait ue terminer sur la rive les n'avaient pas encore reçu le aptme, ren tos ps it que jamais
prépratifs de notre réception. Sur les ordres de A. tacLeod, comnidant pour qu'on le leur doniât ; qu'enfuit de nus ceux qui s'étaient réunis pour
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se préparer à leur première communion. il n'y -en eut pas uni seul qui nc fût

jugé digne d'y être admis, et que la plupart se conduisirent dle niaiôre fi pou-
voir être proposés pour modèles à plus d'un chrétien le 'an-ien monde.

Quelle simplicité ! quelle piété'! 'qielle chariti, ! mais surtout quelle foi ! As-
surément il en fallait quelque chose de ces vertus et à ces bons vieillards qui,

pour apprendre leurs prières, se faisaient les écoliers îles cinfa ns le leurs cn-
fans ;-et -i ces enfans obligés de faire violence à leur mobilité naturelle pour
communiquer lentement une partie de ce qu'ils savaient à leurs vieux pères ,
-et a ccs mères de famille qui, après avoir donné à la réfection corporelle de

leurs enfans le morceau qu'elle se refusaient à elks-mèmespssaient les lon-

gues soirées de cette époque à rompre, non-seutlenient aveceux,mnais encore à

des personnes étrangères à leur famille, le pain de la divine parole quî'îles
avaient recueilli pendant le jour ;-et à ces vieux chasseuFs qui, non contens
le se priver d'unc occupation qui_ joignait pour eux l'utile à lagréablè, pas-
saient des nuits entières, (j'en ai connu tnt qui en~apassê jusqu'à fi-ois coup

silr coup), pour enfon.cer dans la tête le quelques soturîls ce qu'ils devaient
savoir pour partager le bonheur de leurs frères ;-et à ces pau:%es aveugles
qui, pour ne pas manqer une seule explication de catéchisme, se faisaient

conduire avant les autres auprès des tableaux que la- Robe nireexpliquait
et à ces hommes plus intelligens que les autres qui refusaiêiî le plaisr Si na-
tu'rel d'apprendre de nouvelles choses, pour répéter cent fois celles qu'ils

avaient saisies dés la première :-enfn et il en fallait à ces chefs pour se le-
ver souvent un point du jour, quelquefois au milieu de la nuit, par un temps
froid et pluvieux, afin d'exhorter ieuirs gens à pleurer leurs pécliés.

" J'ai parlé de leur foi. comme elle est simple ! comnmie elle est purecette
foi ! comme elle est coufiante surtout ! La première idée qu'on s'est efforcé
de leur inculquer,c'est que la bonté de Dieu inest'pas moins giande que sa
puissance ; et ils sont si convaincus pour la plupart de cette consolante vérité
qu'ils demandent à Dieu de faire des miracles, comme nous lui demandons
notre pain quotidien. On leur a dit que l'Extrême-Onction avaitla double
vertu île purifier Pàme et dé rendr'e la santé aù'corps, si Dieu -ajd à pro-
pos: il ne leur vient pas à l'esprit de douter de l'un de ces etfets plutôt que
de l'autre ; et sur sept ou huit maladesdont on disait : Ils sont mourants oui.
ils sont1 morts, à qui j'ai administré ce sacrement, il n'y- en a pas un qui nu
jouisse dinc "santé fiorissante.

Un miatin, après mon action de graces, on me dit: Une tel/epcrsonne,

qui-n'était-pas aîu catchistne,n'cstpas ben : Je rpnds qtue j'irai la voir.Une

heure après sa sour accourt et e'est pour me dire qu'elle est morte. Incon-
solable de cette nouvelle, je cours, dansl'espérance que peuit-étre on se trom-

pe. A mon arrivée dans la loge que je trouve remplie dle visiteurs, on me ré-
pète :. Elle eut morte ! Je me penche vers elle pour m assurer du fait, et pas
le plus petit signe de vie. Je dis, avec «une sorte d'impatience, à ceux qui
m'environnaient: tais priez donc.... On prie, je fais entendre le mot de
Bapléme à l'oreille de notre catéchumène, et je remarquie sa lèvre infléricure
faire un léger mouvement, bientôt l'autre joindre le sien, et me donner ainsi
la certitude que j'avais.été compris. Elle était instruite, je la baptise ; elle
s'assied sur son lit, fait le signe de la croix avant de boire un neui d'cau qui'nr
lui présente; et peu de jours après elle partait pour ! chasse. bien persuadée
qu'elle avait été morte. Qu'eile ait été morte réellement je n'en sais rien
mais qu'elle ait été dans un état tel que lesSauvages lont cru,lc fait est certain,
et il contribua certainement à ajouter un degré le plus à leur confiance.

. Quielques jours après, un homme ucle j'avais baptisé récemmnt. vien
dire que sa petie fille se meurt : 1: Pére, dit-il à la Ro1e noiro. tous les «remê¯
des que tu lui as donnés n'ont rien fait; depuis la veille elle refuse le sein de
sa mère !-A-t-elle une médaille, ta petite ?-Non-Tiens, en voici une, tu
la lui mettras at cou, et tu prieras coimm cela !... etc... Il fait comme il est
dit. et Penfant reprend le sein de sa mère, s'endort d'un sommeil paisible, et
revient à la santé pour aller à la: chasse deux on trois jours a près avec ses
parens.

I ls ont une grande foi danzi le signe de la croix, et ce n'et pas sans raison,
-ls sont tous témoins des eTets merveilleux qu'il produit sur leur, terres.

Non-seulement ils le font au' comniencement de leurs prières et île leurs a rin-
cipales ac'îons; mais encoref" ont-ils préparé le calumet, ils ie le porteront
à la bouche que le signe de la croix ne l'ait sanictifié.--Se penhient-ils sur

titiun rseai pour étanlier leur soifleur mainsenîble se refoser i faire aimé-
diatement autre chose que le sig die la c roix. Non contens de uene dévo-
lion four cc-metes, f cine leurscnts p~divent-ilsn mot, que
déjà ils rt tles'aroles dui signe de la croi.--'ai vu le pèro et la mère
penchés sur le berceau de leur fils niique cui se mourait, recueillir toit la
loirrce dont leiur' cauîr tait cipalel pour' lui suggérer de faire le signe de la
croix ; et le petit eilani qui n'avait que troi, a ns, laire les derniers etlTorts pcur

orter sa petite main a son front,ct nu rendre le dernier soupir qu'après avoir
fait ce signe si consblant.

Voici un'e scn'e ion moins touchante. Une jeune femmc, assis nu.
près d'une tombe qui reifternait les restes de sa fille unique, s'entretenîait
avec une autre enfant du iimême âge, qu'el:e avait tenue ce jour-là sur les
fonds 'dii baptême : et lui montrant le ciel, elle lui disait : Vois
mon cnfin't, cormme on est heureux de mourir quand on est baptis<ê
si tu mourais aujourd'hui tu irais revoir ima petite Clèmonce,'' et il y aval
dans le ton et la physionomie de cette picuse îmère quîelqi:e chose dle si calme
quc'lle semblait déjà albiter elle-même le séjour dont elle parlait.

" C'est nins qu'en" s'approchant du terme heureux après lequel elle son-
pirait, cette église naissante oMrnit le tableau des vertus les plus pures. La
semaine qui précéda limmaculée Conception de la Ste. Vierge fut cona-
crée à mettre la dernière main I la préparation des cours. Que vous dirai-
je de cette heureuse semaine. Que les instrucitions aient été plus fréquentes,
les prières plus longues, les conîfessions plus entières ? -%on ; la chose n'était

guère possible; mais que les instructions aient été plus propres encore à la fin
qu'on se proposait? Oui; c'était le bon P. Jozet.avec toute la ferveur de son troi-
sime an de'novicatiquii les faisait. Que les prières aient été plus ferventes

Oui ; f mesure que l'on sapprnchait du foyer il était naturel que lon en res-
sentit de plus vives ardeuirs. Que les confessions aient été mieux faites ? Oui

parce que lcxpérience dles précédentes, et la répétition continuelle de-
mêmes avis, les avnicht enfin amenées à la forme qu'elles devaient avoir.

En admettant à la participation des Saints yfvtères certaines umes dont

l'intelligence plus bornée. ou dont los antécédeins coanin eussent pli fuire
douter des dispositions du ca:ur, ja'ais craint d'avoir été trop vite en beso-

ne ce i'était pas na plus und certaine apprhîenion que j'étais entré

scul au confessiene pou: entendre, sans le secours d'un interpIrète, des cons
ssions, dont la clarté ne faisait pas toujours la première qualité. \lai

outre que j'avais les plus fortes raisons pour en agir ainsi, la clarité, la brit.
veté, la douleur, je dirai pour plusieurs le scrupule des derniers aveux, le
calme, la piété, la persévérance qui en ont été la suite. tout me rassura sur

le parti que j'avais cru devoir9î?eidre.
La suite au procitain nuéro.li .

-D'après les rappor's dit Canadien, !a que:-tion des chemins le fer de-

puis Québec jusqu'. Halifax s'agite s tr:Pci mt dans cette ancienne capi-
tale. Dans une assemblée qui eut lieu derniérement,comnposé des membres
les p lus respeciables dle la viflc, la question fut discutée en détail d'abord par
Phonorahle Maire Caron.pré-ident le Passemblî .ensuite par les ihonorabhles
Walker, Neilson, Ayvlin, Cochran et Forsyth. Tous ces Messicurs irent

connaitre au long les avantages qui devaient résulter d'une semblable entre-

priselaccroissement du comilmerce et de le prospérité pour Quéhec et le pay1

en gérîral par la facilité ' de. commuiiications qui se feraiéunt en hiver
comme en été jiusiu' Haliq qui.cst le seul 'pri' libre pou PlA mériquie
Anglaise pcidant dix mol Je J'année ; l'épargne ce ¯plusieurs mii!iers dle

louis qu'il faut payer aux Etats-Unis chaque 'année avec le transport des
malles ; le défrichienent d'une iminsc éibnultc de terre propre a 1 agricul-
turc, qu encoiir:eerait le commnvreeŽ et faciliterait 'émigration ; que dans

un leis de guerre avec nos voi.ins, il serait aisé d'avoir dès forces pourl a

défense dui pays môme au milieu de l'hiver par la facilité des transports
toitjours péts au besoin que les provinces île la Nouivell-Ecosse et du Noui-
.iau-13runsvick é(aienin terressécn f l'entreprise; squ'elles y contribtieraien

infiilliblemeant de tous leurs efflorts, qu'il n'y aurait pas du difTiculté trouv'er

des fonds chiez les capitalites tPAngleterre, lqu fournissaient largent non

eiileeiint pour les chemins de fer un A nglterre.mais encore pour ceux d'une

partie de ' irope, et mrnme pour les Etats-Unis'; ce qui serait pour cu.xun

moyen infaillible de tirer de lons intérêts île leur argent. M. Jam'es

Forsyth lit qu'un cienin île fer dl'Halifax à Québec destiné à étic conti-

nué immédiatemen t jusqu'aux grands lacs, est sans dtotute unlle entieprise-gi-



MP LANGES RELTGTEUX. SCIENTIF rQUES, POLITIQUES ET LITTÈRAInRES.

ntesquIe et presqu'impossible'; mais qu'il n'est pas de cette opinlion ; car

en visant à la jonction de l'A Ilantique et des lacs Huron au St.Clnir nous en-

gagoons les symeipatlics de tous les colons : considérant la grandeur des capi-
wux qui ser:aiert employs dans le pays et les avantages qui en résulteraient,

on ne petit douter (lie le Canada n'accordât pour 15 nnées £50,000, par
,inucs. La nouivelle Ecozs et IL Nouvenu-Brunswick £25,000 clbacun ;
<n rne petit douter que le gouvernement impérial ne voulût ganantir une som-

ie égale à eclc garantic par les trois colonies; ce qui formerait pour 15 an-
nie5 tirn revenu certaii de £200,000 par an ; Ct Si l'on considuru le peu que
couterait le bois ainis*i que les terres que le cliemin treverserait, en fisant le

calcul sur le coût des cheinms de fer aux Etats-Uis, il est evident qu'il ie

faudrnit pas plus de dix inllions: quelque forte que cette somnic puisse paraî-
tre avec une garantic dc£200,OUO par an durant 15 années,outre le trafie,les
actions seraient placées à Lundres avant que l'encre avec laquelic le prospec-
tls serait écrit fut sèche.

-Nous apprenons de Fribourg que les Jésuites qui sont maintenant à Lu-
cerine ont failli étre la victime d'un assuilt brutal à letir arrivée dans la ville
de Berne. Leur voiture fut apperçud par ces am-is de Berne qui attendaient
leur arrivée, et qui couru rcut pleins de fureur aux deux voyageurs qui s'y
trouvaient alors. Ils furent horriblement battus et ne durent leur vie qu'à

leurs plus pressantes supplications et aux preuves les moins équivoques de
leur-amitié pour leurs furieux et aveugles assaillans ainsi que leur haine invi-
térée pour les Jésuites. Or ces deux voyageurs étaient des Corps-Francs
qulli avaient pris place dansla voiture ai moment où elle laissait Fribourg sans
connaître qîttuls étaient les autres passagers. Les Jésuites qui aaient jugé
prudent dè laisser leurs habits de religicux pour prendre un habit laïc, des-
cendirenît de voiture au moment d'entrer dans Berne et filèrent leur chemin
par la vlle ,ranquillement sains être inquiétés, lorsque le dessein formés
de les nialtraiter retomba 'par une heureuse méprise sur lenr plus mortels en-
nemtis. - .-.

-M. J. O. Paré, Chanoine, ci-devant Assistant-Secrétaire, est main-
tenant Secrétaire de P'Ev clé et dt Diocèse de Montréal.

-Le Calendrier pour 1S46 est maintenant en vente à notre bureau. (Voir
Pantnonce.)

N O U V 1-L L E S r E L I G E U S E S.

Con grès scientiflquc.-On nois écrit de Reiis:

Monsienr le Rédacteur, .
J'arrive de Reims.où vient d'avoir lieu le 13,la session du con--ès scienfi-

fique le France, institution nomade dont le'buît est de faire jnill:r successive-
ment la lumière sur tois les point: du royaume. Jamais, pour le recevoir,
on navatn montré tant (le sympathic et déployé tant de mnagniricence. Mgr.
P'rcherêque, beaucoup de membres du clergé de Reims et de plusieurs au-
tres diocércs; le consei-general du département, la ville, la population tout
entière, ont rivalisé de zéle et d'empressement.. le premier cri ouvrant au
congrès les nagnifiques salons de son' palais arch:êpiscopal, les seconds en
apportant le concours dc leurs lumières, les nuti-es ét votant des fonds, CIn
donnant des tftes ct ce mettant leurs .trésors scientifiques et leurs maisons
particulières à la d(postiOn des étrangers. Le congrès comptait onze cents

I n voyant la vieille cathdrai parée des.crnements de sa gloire, étaler
ses joyaux, ses antiques tapiecries, en lentendant tous fesjours exprimer
mijestueusemeti sa joie par la voix'ý de ses bou;dons, un voya nt des savants
ei tout genre et tic tots pays se presser Jlns lecmte du palais arcitpis-
copal a 'ombre (le cette mecme catlédrile qi semblait s'être rajeunie, on
pouvait se croire revenu au 'om'ps où le savant Gerbert, invité pr .'arche-
vèqute Adilbéron, venait prendans ces lieux-mêmes,la direction des éco-
les, et, par se brillante patrole, autti rait des élèves du fond de PAllenmge de
Fltalie, des Espagnes et de toutes les contrées de 'Euîrop e. C'était ner-
veille de vor~ les snvats de-lotit àge fraterniser avc le prùtre, l'éóouter,
l'applnudir et parler de.s choses saintes, -I leur tour, avec un respcet profond.
De son côté, le clergé S'est constament tré, dans tîtes les parties, à
la hautetur desa misin. A. F'xemple du savant prélat qui dirigeait avec
tant de dignité, le tact et d'esprit, ces tournois de la penséc, il. a fait colis-
ttiimenit preuve Lie science alitant que de piété et de clnrité. De part et
d'nutre, en apprenant à se mieux connaître, o.n a appris à s'estimer et à s'ai-
mer. Le congrós scientifique nî'autrait produit que crésultat., qu'il faudrait
enrure bnir soit passage dans la noble cité, jadis reine de la Gau!e-Belgi.
que; : .

Vous dire le zèle avec leielci, dès sept licres du mattii jusqu onze heu-
res dii soir,clhacun conrait à la section qu'il avait choisie ; vous résumer tant
d'habiles et savantes 'discussions ; vous dire comment quelquies- uns oublien,

qu'une partie de nous-mêmes a bemin de manger ;- vous raconter les savar
tes excursions qui ont ciu lieu dans les église3 et partotit où l'antiquité a lais-
su quelques vestiges, souls la conduite de savants archéologues, surtout de
MMI1. Bourassé et Didron, qui savent si bien déchiffrer ces Iagnifiques poè-
mes en pierre, romposès par nos aïeux ; vous -décrire la belle messe pontifi-
cale du dimanehe où le prélat, après s'être montré si bon, a paru si majes-
tieux, où le clerg iet d'antiques cérémonies propres à,Péghse de Reirs, ont
fait passer sous nos yeux tant de pompe et de.dignité ; vous dire les fétes qui
se sont succédées, les ravissants, concerts donnés par la société philhar'mo-
nique dansPirnine.nse salle.dg festin royal, qui servait-également dux séan-
ces,gèiérales du conigres,.vous dire enfin: combien les étrangers ont été en-
clantès des Rémois et !es Rémois tics étràngers,c'est ce queje n'enrtrepren-
iral pas. Je me contenterai de former, en..terminant, le vou bien sincère
que partout le con greIs scientifique soit reçu cpmme à Reims, et que partout,
comie là, le clergé y prenne part, se méle activement à ces pacifiques
combats, accoure, à l'exemple de Mgr. l'évêque de Versailles, des lieux
éloignés pour l'encourager de ra présence. et prouver ainsi qu'il.est,.comme
il la toujours été, non pas l'ennemi, mais l'ami sincère et dévoué des lumi-
córes et du'vérit'able prog"r&s.

Un membre du congrés scientifigue de Reims. .
Univers.

.. .. ANGnETERREf.
-M. Ward, dont nous avons dernièrement rapporté la conve'rsion, et sa

jeune épouse, ont été confirmés, le 14 sep.tembre, au collége d'Oscott, par
AMgr. Wiseman, ainsi que madame Campbell Smith qui a tout récemment
embrassé la fai catholique, à l'exemple de son. mari, qui l'avait fait quelquer
mais auparavant. Ua grand inombre de personnes assistaient à cette céré
monie ; on remarquait parmi elles.MM. -_ B.ernard Smith et Talbut, ministre
protestans convertis qui.ont dû étre ordonnés diacres ces jours derniers.MN
Montgomery et Capes étnient aussi présens. ./mi de la Religion.

-Pluscurs, puse.ystes cnt.recemment embrassé le catholicisme. Ce min
vement religieÙuse propage, et le JMorning advertiser publie à ce sujet
réflexions suiyantes

I Les journaux sent remplis de-nouvelles conversions de protestants
catholicisme. Une fanuille tout entière de l'ouest de 'Angleterre vient d'e
brasser la comrIunion; le mari et ses'.trois.soeurs sont proches parens d'un n
nistre qui 1halite la localité.Ce fait est une nouvelle..preuve que 'enseigneme.
traclarie preparc. les néophytes aux dogmes île ilEglise de Rome,et cependai
le clergé puséyste prétend qu'il n'y a aucune liaison entre la théologie d'O-,
ford et celle de Rome.~Il est pénible de penser qu'il y a peut-être aujourd'hi
plusieurs milliers de ministres protestans qui sont payés pour enseigner la re
ligion protestante, et qui.de cœurrsont tout aussi attachés à l'Eglise de Romý
que si déjà ils faisaient partie de sa communion. C'est-là un des maux qui ré-
sultent de son.itablissement ecclèsiatique."

Ces doléances desjournau. proteslans au sujet.des fréquentes conversions
qu'ils ne peuvent plus paszr so.us slencecotifirnent de plus en plus l'espé.
rance que nous avons toulours iauifeste de voir les.puséy.tes ramenés an
catholicisne par la force inévitable du.nuvementi qu'ils ont eux-mêmes im-
primé à leurs étuides et à leurs travaux ecclésiastiques.
. Ces conversions à la foi catholique deviennent aussi nombreuses que re-
màrquîables. Le recteur de -Bridgcwater (Sommerset), M. Caves, à la tète
d'un nombre assez considérable de ses paroissiens les plus respectés, vient
de consommer son abjuration des erreurs anglicanes ; déjà même ils ont en-
trepris de se construi-e une chapelle. - D'autre part, _I. Ward, d'Oxforcl
vient de publier les motifs de son retour à l'Eglise catliolique. A la ques-
tion qui pourrait luii tre adressée sur le motif qui a ei longtemps retardé fa
conversion, il répoid qu'ayant toujours cru que dans .PEglise anglicane, il
était permis de croire tott ce tue croit l'Eglise romaine, il n'avait pas pensé
que cette dénmarche frit nécessaire; mois que l'intervention. de Pévque et
de l'Université lui ayant prouró qut'à cet égard il était dans l'erreur, il avait
cru de son devoir d'obéir, à l'instant même, aux imptlsions.de sa conscience

- mi de la Relig-ion.

-Mgr. Brown a posé, le 9 juillet, la première pierre d'unïe église qui se-
ra, dit-on, un des plus beaux mnonuiments de Liverpool. Cette église, qui est
destinée aux Jésuites, sera sous linvocation de Saint-Riangois-Xavier. Le
proyincial des Jésuites d~îîngleterre eun grand nombre de Pères de la me-
me comîpagnie étaient présemis à cette cérémoiie. Univers

- -- -scissu.
-En pariant de Passcmblée (les catlioliques, qui se sont réunis à Lucer-

ne. pour ce concerter stur les moyens de conserver la liberté religieuse, le
Siècle s'exprimo on ce termes:

" Peréonne ne sera dupe de cette conbinaisonjéuiticuo. Les Jésuite
ne -sot pas Pl' ise, ils n'ont pas un symbole particulier de foi. Cette com.

-agnie se cachce sons le masque de/e religionpour dominer let sociétépou
la cor¯inelion.. C'esj-ai friljudiciircm ent avéré dans lotis les pays d

Eucrop.e, ei mmem à Rome. On ne .ne pas à exclure les Jésuites parc.
qu'ils appartiennent à un ordre religieu- ;t demande qu'tils scient frJpd
par lr loi comm17 c71 rrpeurs, conme In:ouillons, coinme artisans de discordc
Publiques. "Il sera.it en, vérité trop commode de venir infecter lasociété d
la bave la plus impure, et d'en étre quitte pour dire : Ceci est une atlaioed
liberté confessionnelle. S'il en était ainsi, tots les crimes, toutes les disso
lutions, toutes les intrigues, pourraint sexcuser par-un motif de conscience
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Les gens de Lucerne déclarent encore une fois qu'ils ne céderaient pas de-,
vant un décret fédéral, parce que les matières religieuses ne sont pas du
domaine de la diète, mais, encore une fois aussi, la question de moralité et
de tranquillité publique."

Ne dirait-on pas qu'entre le Siècle et le Constitutionnel, il y a assaut de
haine et d'imputations absurdres contre ces religieux que tant de calomnies
ne rendent que plus respectables et plus chers à tous les catholiques ?

Ami de la Religiyn.
EsPAGNE.

-Suivant le Catholîco,les brefs adressés de Rome au chapitre de Tolède
relativement à la nomination de juges et d'examinateurs synodaux, ont été
retenus par l'autorité civile, bien qu'ils ne portassent aucune atteinte aux
prérogatives d'Isabelle. Cette mesure est éminament nuisible aux prêtres
qui devaient être examinés, aux paroisses que l'on prive de pasteurs, et au
gouvernement lui-même, pour qui son hostilité envors Rome ne peut hâter
les résultats qu'il poursuit depuis si long temps.

Ce n'dst pas, du reste, le seul fait qui s'élève contre lui à propos de l'E-
glise. Le clergé demeure toujours en butte à une misère profonde. En
Andalousie,dans la Vicille-Castille et dans la Galice, des prêtres sont réduits
à.mndier pour .vivre ; quelques-uns sont traqués afin de payer un impot
aux produit :uquel ils n'ont point participé depuis vingt-cinq ou trente mois-
En certains endroits, les autorités ont eu recours à la friponnerie pour se
mettre en règle ; on a fait dire aux ecclésiastiques qu'ils pouvaient envoyer
leurs quittances et qu'on allait les payer : ce qu'ils firent, car ils croyaient à
la bonne foi des, administrateurs ; on refusa-ensuite de s'acquites envers
eux, prétendant qu'ils demandaient deux fois. Comment qualifier de pa-
reils moyens ?

D'un;&autre côté, malgré la loi relative à la dévolution des biens du clergé,
des ventes ont encore eu lieu en plusieurs localités ; à Cordoue, l'on vient
de démolir le couvent et léglise des religieuses du St. Esprit, pouren faire
une place ; le couvent de Notre-Dame-des-Neige*, pour y substituer une
école, et celui des religieuses de Saint-Martin, pour en faire une promena-
de. Journal des Villes et des campagnes.

NOUVELLES POLITIQUES
CANADA.

-Les médecins du gouverneur-général nous annoncent un heureux
changement dans la santé de Son Excellence. Le dernier bulletin dit que
lord Metcalfe a pu tous les jours faire un tour dle voiture de plurieurs heures.

Minerve.
TRANcE.

-Voici que le Globe, entraîné.par un vertige inexplicable, embouche la
trompette pour glorifier la politique extérieure du gouvernement de juillet :

".L'aboissement de la France depuis quinze ans est, dit-il, une calomnie
nouvelle ajoutée à toutes les calomnies que les ennemis de nos institutions
cherchent à préparer drns le gouvernement. La France, depuis quinze ans,
aut lieu d'être abaissée, a été élevée. Elle a vu son influence s'étendre, se
consolider en Europe, et jamais sa situation n'a été ni meilleure, ni plus forte
ni plus honorable."

Qni le croirait à voir tout ce qui se passe, à récueillir tous les témoigna-
ges qui accusent cette politique d'abaissement conlinu, comme l'a qualifiée
M. Villemain ? Que dé foiblesses sontrévélées chaque jour, qui devraient
rendre plus circonspects les champions du système ! Malgré son excessive
anglomanie, M. Thiers ne l'a t-il pas accusé lui-même 1 Il a dit, le 22 jan-
vier 1S42, àla chambre des députés:

"l Ce gouvernement gue j'aime, ce gouvernement auquel je suis dévoué,
aura la honte ineaflçable, si l'on ne prend pas une grande résolution, d'être
venu au monde pour amoindrir la France.

- Pauvre France ! jadis si grande et si prospère, dans quel état de misé-
re, d'avilissement t'ont plongée les hommes de l'abaissement continu 1 Il
semble que tu sois aujourd'hui l'unique domaine de l'égoïsmelambitieux et du
charlatanisme insolent, qui se montre si peu soucieux de ta dignité et de ta
gloire. bl ais que !eur importent tes intérêts ?

Dans une autre circonstance, M. Thiers disait à M. Guizot : C Vous
avez deshonoréla France ! " Et M. Guizot lui répondait : " Vous, vous l'a-
vez ruinée. " Ils avaient raison tous deux ; entre leurs mains, sous leur di-
rection, quoi que dise le Globe, jamais la situation de la France n'a été plus
fâcheuse, moins forte, moins honorable. Journal des Villes et des Camp.

SUISSE.
L-uccrne.-Le capitaine Ulmi, qui, après avoir joué un rôle assez marquant

dans l'expédition des corps francs, était détenu à la maisori de correction de
Lucerne, vient de s'en échapper; un citoyen de Lucerne, soupçonné d'avoir
favorisé cette évasion, a été arrêté. Univers.

ESPAGNE.
-Le journal l'Espagnol a publié, sur l'entrevue de Pampelune, un article

qui a donné l'éveil à toute la presse de Madrid.
SL'Espagnol prétend que deux questions principales ont été agitées entre la

famille royale d'Espagne et les princes français: le mariage de la reine Isabel-
le et celui de l'Infante, sa sour. Sur le premier point, toute décision aurait
été ajournée conime prématurée; mais le mariage de l'Infante avec le duc de
Montpensier serait définitivement arrêté. Univers.

]lTATS-UNIS.
-On lit dans une correspondance éditoriale du Courrier des Elais- Unis:

-TIl nous est arrivé d'Afrique une notvelle grave et loileurcuse. Prmil-
tant de l'époque du Radlainan, espèce de carême des Arabes penda.'t le-
quel la guerre sainte est réputée la plus agréable à Dieu, Abd-el-Kader est
parvenu à fanatiser les Beni Snassen et autres tribus inlêpendlantes de l'em-
pire du Maroc ; il est rentré à leur tète dans la pr-ovince éloignée de l'Algè.
ric désignée sous le nom dè Tell, dont il a rallié, par la terreur, sous ses dra-
peaux, les tribus qui nous étaient soumises et qui n'ont pu résister à son
invasion ; puis il a inauguré sa réapparition par un acte de trahison dont les
annales à foi punique oili.ent seutles P'exemple. Un chef indigène, Moulcï
Cheickh,a été l'instrtmuctît de cet acte d'odieuse perfidie, dont près de 450
de nos soldats ont été les victimes. Ce chef, devenu notre allié, et qui, par
son hypocrite dévouement, avait su nous inspirer toute confiance, se présen-
ta, le 21 septembre. au camp de Djemà-CGhazaount, et implora lo secours du
colonel de Montagnac contre A bd-el-Kader qui dit-il devait venir en personne
à la tête, de 200 hommes seulement, pour enlever un dollar voisin. Les
détails paraissaient si précis, que le colonel Montagnac n'hésita pas à accor-
der la protection demandée par des alliés. Il partit avec .150 hommes, dont
60 hussards, et se laissa guider par le chef arabe,.qui le canduisit dans un
défilé où l'attendait Abd-cl-Kader à la tête de forces vingt fois plus grandes
et embusquées derrière des rochers et dans des ravins. 4-1.0 de nos soldats
ont péri dans cette embuscade, aprés des prodiges de valeur, dont lesjour-
naux vous donneront les détails, et après avoir soutenu pendant deux jours
un siège heroïque, dans une masure où ils étaient sans eau et sans vivres.
10 hommes senlemeunt dont un seul hussard, sont parvenus à regagner le
camp, et 4- de ces soldats sont morts les suites de leurs blessures. Pas un
officier, pas un sous-ofiicier n'a échappé, et le colonel Monitagnac a été tté
un des premiers.

La nouvelle de cette odieux guet-à-pens a soulevé un cri de vengeance
dans toute la France, et ce cri a trouvé de l'écho dans le cSur du roi et de
nos ministres.

On lit dans le Messager :
I Le conseil des ministres a été réuni ce matin à Saint-Cloud. Le roi a

ordonné que six régiments d'infanteric et deux régiment de cavalerie seraient
enbarqtiès et transportés sur-le-champ en Algérie, dans la province d'Oran,
où'M. le maréchal duc d'Isly va recevoir l'ordre de retourner immédiate-
mon t. Courrier des Etais-Unis.

ESCLAVAGE DE M A DEMOISELLE BOURK,
TANs ROVAU:E D'ALGER.

Le comte de fBourke, officier irlandais, au service d'Espsgnc,-a-
ant été nommé ambassadeur extraordinaire de cette cour à celle rie
Suède, son épouse, qui résidait on France avec sa famille, se déter-
mina à la rejoindre à Madrid. Elle demanda à cet effet,et obtint un
passe-part pour s'y rendre avec tonte sa faîmille. - A Montpellier, on
la dissuada de faire son voyage par terre, au travers des armées de
France et, d'Espagne.. La crainte des troupes, jointe à la commo-
dité du transport, lui fit écnttter ce qu'on lui réprésentait, que, sans
s'exposer à tant de périls et de frais, le plus court éttit de s'embar-
quer à Cette, d'où elle pouvait en vingt-quatre heures, se rendre à
Ba-celonne. Elle prit ce parti d'autant plus aisément qu'elle avait
déjà fait plusieurs voyages sur mer. Son passe-part avant été chan-
gé,elle se rendit à Cette : elle y trouva plusieurs barques françnises
mais, comme elles avaient leurs cargaisons pour d'autres endroits
que l'Espagne, elle fut contrainte die noliser une tartane génoise
qu'elle trouva prête à mettre à la voile pouir Barcelonne.

Mad mie le Bourk s'embarqua avec son fils, Ùgé de huit ans ; sa
fille, âgée de neuf ans et dix mois ; l'abbé rie Biourk, une gotuvet--
tiante pour ses enfants, trois femmes de chatmbre, un maître-d'hôtel
et d'autres domestiques, forment en tout une suite de onze personnes.
Elle embarqua aussi une partie de ses meubles et plusieurs efl'ts
précieux.

La tartanc mit à la voile le 22 octobre 1719- Le 25 du mme
mois, à la pointe du jour, un corsaire d'Alger, de quatorze canons
parut à deux lieues environ au large de la tartane, qui était à la vue
des côtes de Palamos. Le capitaine, pour s'en rendre maître, dé-
tacha sa chaloupe avec vingt Turcs armés. Ceux-ci, en abordant
tirèrent sept à huit coups de fusil sans blesser personne, parce que
tiot l'équipage s'était mis ventre à bas. on s'était caché. Les
Turcs montèrent sur la tartane, le sabre à la main : l'un d'eux eri
donna deux ou trois coups à un des domestiqnes de madame de
Bourk ; ils allèrent ensuite à la chambre de poupe, où était cette
dame, y posèrent quatre sentinelles ; puis ils conduisirent la tartane
au vaisseau corsaire.

Etant arrivés au vaisseau corsaire, ils y firent passer tout l'équipa-
ge génois, qui fut aussitôt mis à la chaîne. Le capitaine passa en
suite sur la tartane, et se présenta à la chambre de madame de
Bourk ; il lui demanda qui elle était, de quelle nation, d'où elle venait
et où elle allait ? Elle répondit qu'elle était Française, et venait dp
France pour passer en Espagne. Il voulut voir son passe-port, qu'elle
lui présenta en le tenant dans ses mains, clans la cruinte que ces bar
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bares ne ledéchirassent ; mais, sur l'assuirince que le corsaire lui un petit bràs de mer à ptiséer ý ouiiy parvenflrilý voulut se saisir

donna qu'il le lui rendrait lorsqu'il l'aurait examiné, elle le lui aban- d'une planche du débris qu'il trouva sous ses mains, mais e ,e lui é-
donna :après l'avoir lu avec son interprète, il le lui remit, an disant chuppa ; enfin il se servit c'un rme, avec laquelle il gagna un ro-
qu'il était boi et qu'elle n'avait rien à craindre pour elle, sa suite et cher adhérent à la terre ferme.
ses aliyts. LesMaures, qui étaient sur le rivage, le saisirent, le dépomillèrènt,

Madame de flouîrk lui représenta alors, qu'étant libre par son lui coupèrent ses habits, et le maltraitèrent encore. Les attres Mau-

passe-port et par s; naissance, elle désirait qn'il la fit conduire dans res, an grand nombre, se jetèrent à l'envie dans la mer, s'attendant
sa chaloupe sur les côtes d'Espagne, dont elle était si proche ; qu'il à trouîver un riche butin. Le mattre-d'hôtel, qui tenait entre ses bras
devait cette conisidératiou au passe-port dc France, qu'en usant de mademoiselle de Bourk, ft signe à.deux de ctsairbares es bras
la sorte, il lui épargnerait beaucoup de fatigue, et à son époux des rent à lui ; et, quand ils furent à quatre pas, il' laleur.jeta de toute
inquiitudes morteles ; que, s'il lui readait cd service, elle saurait le sa force, ils la reçurent j et la prenant. l'un par la main, et Iautre.
reconnaître dlans l'occasion. Le corsaire répliqua qu'étant renégati par un pied, ils la conduisirent au rivage, oixilà.]ui otèrent. seulement
il nie pouvait au user (le la sorte ; qu'il y allait de sa tête ; qué le day un soulier et un bas pour gage de sa servitude. Ce maître-d>hôtel,
d'Algerse persuaderait aisément que, sous prétexte le passe-port qui a confirmé toutes les circonstances de ce-tragique événement,- a
de France, il aurait rançonné une famille ennemie de son état, et assuré que, pendant qu'il la tenait encore enitre ses bras, voýant i'e-
l'aurait iemise en terre chrétienne ; qu'il fallait absolument qu'elle l nir ces barbares,: cette jeune enfant, formée à la vertuïet.à .là piété
suirît jusqu'i Alger ;que son passe-port, aussi bien que sa personne, par sa mère et so'n oncle, lui dit avec un> air au-dessus de so'n âge
fussent présentés au deyet lie, cela faiton la remettrait entre led " Je ne crains pas que.ces gens-làme tuent, mais j'appréhende
mains du consul de France, qui la ferait transporter en Espagne par qu'ils me fassent changer de religion ; mais'je souffrirai plutôt la mort

telle voie qu'elle ét lui jugeraient à propos ; qu'il lui donnait le choix, que de manquer à ce que j'ai promis à Dieu. ". .11 la confirmardans
ou de passer sur son bord, ou de demeurer sur la tartane, sur laquelle ces généreux sentimentsl'assurant qu'il était dans la même résolu-
elle serait plus libre et plus tranquille que sur son vaisseau. .ation, à quoi elle q'exhorta d'une daièrefortpessa

Madame de Bourk accepta de -demeurer sur la tartane ; le capSuie et fini aúprocizin üméro.
taine y mit seulement sept Turcs ou Maures. pour fiire la mnru-
vre, l'amarra à son vaisseau pour la remriorqucr, apres an avoir enlevé
la chaloupe, trois ancres et toutes les provisions, à la réserve de celP
les de madame de Buurk; Après ces dispositions, le corsaire prit la -A CE BUREAU ET CHEZ LES IRINCIPAUX LIBRAIRES
route d'Alger. Madame de Bourk lui fit présent de sa montre ; elle ET MARCHANDS DE CETTE VILLE,
Ln donna aussi une au commandant turc de la tartane, avec quatre
louis d'or.

Les 28, 29. et 30, il s'élava une furieuse tenmpüte, pendant laquelle
le cable deé remorque rut cassé, et la tartano séparée du vaisseauw
Le commandant et les autres Turcs, fort ignorns sur la manoeuvre Prix £1 la trosse ; 2 schellings la~ douzaine.
(car le corsaire n'y avait pas mis ses meilleurs marins, etl d'ailleurs 7 Novembre 1845.
on manquait de boussole, celle de la tartane ayant été brisée dans
l'abordage), s'abandonnèrent au gré des vents et de la mer; la tar- ___ -

e.z .- «'-t :n' la- côt de baiel
tana fut néanmoins poussée heureusement sur la cAt de Barbarie le ,USAGE DES
1er. novembre, dans un golfe appelé Colo, au levant de Gigery. On ECOLES CHRÉTIENNES ET AUTRES,
y jeta l'ancre, et le commandant de la tartane, qui ne connaissait - CINQ. PAR CEN',

pas la terre, envoya deux Maures à la nage pour s'informer en qnel Meilleur marchés.ueparoutaillers
lieu ils ôt ic.i-î-t.- cilurmrlige

Les Maures des evirons, qui avaient aperçu cette tartane, s'étaient LES.Soussignés viennent encore de reduire !es prix de leurs Livres à lusd,
enus Maures es nvio, e, qui avaient pru cetteotartan. , s'ésen ge des Ecoles, il devient inutile pour eux d'en fournir de nouveau une liste-

rendus armés et en grand nombre, sur le rivage, pour s'opposer a avec pèi2c, exposés qu'ils sont'd'EN RÉDUIRE ENCORE LES PàIX DE JOUR EN
la descente, se persualant que c'était un vaisseau chrétien qui venait .ot; ils s'engagent à les vendre A CIXQ PR CEN'T DrLLEUR An

pour les enlever, ou leurs bestiaux ; mais ils furent détrompés par cîîfl QUE PARTOUT AILLEURS, POUR ARGENT COMPTANT.
les Maures du corsaire, qui leur dirent que c'était une prise fuite sur E.- R. FABRE &-Cie..
les chrétiens, et qu'il y avait dedans une grande princesse de France Rue St. Vincent, No. 3,
que l'on conduisait à Alger. L'un des deux Maures étant demeuré 6 novembre 1845.
à terre, l'autre revint- à la nage rendre raison de sa commission, ap-
prenant au patron de la tartane quelle était cette côte où il avait O R N E M E- NS D ' E G L I S E.
mouillé, et sa distance d'Alger ; ajoutant qu'ils devaient avoir passé ATTENDUS TRES PROCHAINEMENT.
cette ville, puisqu'ils avaieut suivi l'impulsion du vent qui avait régné LE SOUSSIGNÉ recevra à M,1ontréal, par les premiers arrivages d'automne-
depuis quelques jours. Sur cet avis. le commandant, impatient de u. assoRTimeuT vtmS .vA d'ornemiens. et d?étoffes d'Eglise, avec leure
s'y rendre, et de rejoindre son corsaire, ne se donna pas la peine de fou'nituresconplètes.
lever l'ancre ; il coupa le câble, et mit à la voile sans ancre, sans On pourra par là. même choisir entre des ornemens faits en Europe, et lee.
chaloupe et sans boussole. dif/'rents genres d?é1offes à, faire confectionner en ce pays.

Il n'était pas à une demi-lieue du golfe quil paya cher son impru- J. C. ROBILLARD.-qu'i .. centt i)our-'ornenten7 et objets d'Eglise..
dence ; un vent contraire s'éleva, dont il tic put se rendre maître et . ..o./trgnl, 15 septembre 1S45.
qui le repoussa sur la côte ; il voulut se servir de ses rames, mais la
fiîblesse de 'équipage les rendait inutiles ; et, malgré ses efforts, la GARNITURE OMPLETE
tartane donna contre un rochcr. et se brisa. La Providence voulut (EN DRA D'ARGENT BROcHÉ EN OR FIN RELEvfl.)
épargner à madame de Bourk les rigueurs et les peines d'un long Ai VENDRE.
esclavage. 'route la poupe fut bientôt submergée, et madame de Lu SOUsSTGNÉ vieit de recevoir et offre à.des PRIX réduits,
Bourk, qui était an prières dans la chambre, avec son fils et ses fille.s UNE CHASUBLE, Fond drap d'argent gaufré Cmat.)
de chambre, fut noyée avec eux. Ceux qui se trouvèrent du'côté « avec croix-sur fond d'argent bruni, (lui-
de la proue, entre lesquels étaient l'abbé de Bourkz, le sieur Arthur, sant), broché 'en or, relevé et tout
Irlandais,1le maître-d'hôtel, une des filles de chambre, et le laquais 2 DAMATHQEs. Fond ditto ditto ditto ditto ditto
s'occrochèrent aux débris qui étaient sur le rocher. .Oavaois ' ditto ditto ditto ditto ditto

Artlhur ayant aperçu quelque chose dans Peau, qui se débattait UçE crAPE, Fond ditto ditto ditto ditto ditto
contre les flots, descendit ; il trouva que c'était mademoiselle dle CiAPERONýet BANDEs ditto ditto ditto ditto ditto
Bourk, qu'il retira, et il la mit entre les mains du maître-d'hôtel, lui LA cRoix, porte, un chifr're de MARIE, broché tout or, au milieu d'une'
recommandant d'eu avoir soin. GO e a M IE " or et argent '

'abbé descendit le premier du débris ce la tartanc sur le rocher N. B.--Un filet cnÀieorsi court autour de toutes les brochuresi et fait saàI-
où elle s'était brisée. Avec son couteau, qu'il avait enfoncé avec tir avec beauconp d'avantage, le contraste de l'or mat, sur fond bruni.
force dans la fente du rocher, il s'y soutint quelque temps contre la S'adresser par lettre à
violence des vagues ; elles le couvrirent et le poussèrent même du cô- S. C. ROBILLARD, No. 5, Xassaw Si
té d'une roche sèche, d'où. pour gagner le rivage, il y avait encore New- York.-



MÉLANGES RELIG .LUX, SCIENTIFIQUES, i'01.1TIQ UES ET LITTÉRAIR'ES.

AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS D'SGLISE.

A ONTRnAL CIIbZ LES SCUns GRISES (IoPITAL-GNiAL.)

A QUÉlIEc e MMi. J. ET O. CRfMAZIE, RUE STE. FAMILLE, No. 9.

A NEW-Yor - J. C. ROBILLA RD, RUE BEAvER, No. 32.

MESSIEURS LES CURES apprendront sans doute avec phlisir que
dans le but defaciliter leur choix et d'accélérer 'l'expédition de leurs coi-
mandes. s-ainesdD l'-Iôpital Gé6néral viennent dPaccorder au Soussigné,
leur puissante entremise auprès du Clerge de ce Diocèse.

Les doutes qu'oi iaurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente aun
sujet des précieux avantages de CetI nouvelle voie d'importation d'objets
d'église, ne peuvent manquer de dispartitre aujourd'hui, en prèsence de la
recommandation et du concours -d l'Etablisseuient si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remettre au Soussign ...

Dans l'exécution des objets desirés, lés fabriants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, a la bonne. qualité et surtout aux basprix
qui ont déjà signalé les divers.orneiens livrés au clergé des Etats-Uis et
de ce pays. - -

PoUR PLUS AMPLES DÉTMLS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à PHOPITAL-GENERAL où sont mis en vente, quelques ornemens
dont le bon goûut ne peut manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles com-
mandes.

ON y trouvera aussi des ECHANTILLONS
DE DRAP D'OR ET D'ARGENT.

SATINS DE DIVERSES COULEURS.
DANIAS BROCHá OR OU ARGEN·r.

'ORFROtS DE DALMATIQUES

cHAPES.

-DE PLUS-
CROIX DE CHASUBLES ASSORTIES,
* ýTOLES'PAS-ORALES
SUR DAMAs BLANC, VERT, VIOLET, CRAMOISI ET NOIR.
BROCHÉ OR OU ARGENT AVEC OR SANS COULEURS.

GLANDS DE DALMATIQUES ET D'ETOLES.
RAN"GES ET GALONS OR FIN

S OR 3MI-FIN
SOIE JAUNE ET DLANCHE.

11 est important d&observer que le but de a1'Gence acceptée par les DAM ES'
DE L'HOPITA.L-GENERAL -~'é~tant que de concentrer les ordres de ce
diocèse; les articles livrés -à leur établissement seront tous portés aux prix
de la facture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra fair''confectionner en ce pays, se-
ront importés au compley des étoffes, galons etfranzges nécessires et confié-z
zi on le désire, aux talens si connus des DAMES DE L'OPITAL-GtNtAL.

J. C. ROBILLARD, 32, Beaver St.
.New-York.

- ---- o -----

ATE LIE R D E~~ REEIEUR.
CHAPELEAU & LAMOTHE,

REMERCIENT sincèrement les Messieursdu CLERGÉ etle PUBLTC
in général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pr-.
* ennent qu'ils ont tra nispdrté leur atelier à la rue ST. GABRIELfaisant face à
a rue STE. THÚRISE à quelque pas de leur ancienne demeure.

- -ET-
its ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MA R-.

'HANDS, les INSTITUTEURS et autres qu'ils vien.nent d'ouvrir un MA-
ASIN DE LIVRES -D'ECOLES à l'usages des FRERES de la DOCTRI-

sz CHRÉTIENNE et autres qu'ils vendront auk prik les plus réduits. -
-AUSS:- -

ILS sont prêts à exécuter toutes REL1tRES de LivREs suivant les ordres
qui leur seront donnés, etatussi promptement qùe possible. Ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

Montréal, 19 juin 184.5.
CH APELEAU & LAIOTIE.

DEMANDE D'INSTITUTEURS.

L'ON a besoin à la LONGUE PoNrr d'un TNSTITUTEUR. Il accom-
moderait mieux, s'il savait l'Anglais et le Français.

ON DEM ANIYE à S-r. CoNàTANT, pour le'1er. de novembre prochain,
un'INSTLTUTEUR' capable de tenir une SCo.LrE MoODLE, avec
certiticat dé capacité et de morale uninstituteur capable d'occuper une place
omme bon chantre, sera préféré et peut compter sur de bons émolûmens.'adesser à M. C. L. VINET, c'Urê 'du lieu.

PIROSPECTUS

PU BLICATION D'UNR NOUVET.LE

C A R T E G-E O G RE A I>l 1 Q U .E
DU

CA NA DA
ET DES PROVINCES ADJACENTES, &c

josLpu octEr'E D. A. G.

LE SOUSSIGNÉ ayant pris des arrangemens pour la publication (c zzNouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumettre ou public le Jr 0svcctus suivant:
ILEINEMIENT Convaincu de l'utilité et de Pimportance d'une Nouvelle

Carte de la Province du Canada, démontrant la multiplicité et l'étendue il
améliorations locales qui ont marqué l'avancement du Pays dans le cours des
dernières quinze années, l'A UTEUt' tepuis l'Union des Provinces (lu 13as et
du l aut-Canada, s'est laboriisemncit occupé du renouvellement. de la ré-
vision et de l'amélioration de sa Carte des' Colonies (le l'A mériquc l3ritaiî-
nique !u lNord, publiée à Londres en IS30.

La Carte, ainsi améliorée, contient ion setlement un aperçu fidèle <li
CANADA-UNI, mais embrasse aussi une e2xaicte délitalion géographliqtue ds
Provinces du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, de Terreneuve
et de l'Isle du Prince Edouard, avec cin outre une grande section des Ltats
limitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie J'd
le Traité de nshiiington en Sl.

Elle comprend dle plus, sur une échelle détaclié.cette section des Domnai
nes Britanniques qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Patciligue,
et qui s'étend vers le Nord jusqu'ntux ilers Polaires, faisant voir les décadi-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont c'i lieu en cette
partie des régions arctiques, et comprenant ent même temps le Territoire de
l'Orégon.

Dans ses détails, In Carte contient une délinéation scrupuleuse des dlivi-
sions etsubdivisions actuelles du Canada on Districts. Comtés, Seigneuries
et Tow'nships ; ses organisations municipales et judiciaires ; les noms et la-
calitêa ded Jàroifses; les Villes et Villages; Canaux et Chemins de Fer.
Chiemiig pavés on Bois et Macadamisésdistinguant les Routes et les Buireaux
de Poste, non-seulement du Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle le
14 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 x 4..)

Dans la construction de sa Carte, l'AUTEUIR a apporté le plus grand soin
et la plus grande attention,et dans Sa compilation.a etu recours àdles document
dont Pexactitude et l'acutorité ne laissent aucun doute ; et dlont une por-
tion considérable a été récueillic par lui-même à die grands travaux et dn-
près des ilornmitions personnelles qu'il a puisées de sources généralement
oiic4elles et authentiques.

L'A UTEUR Ose croire que dl'tpres létat amélioré le la Province et '-
nion récente, la publication d'une telle Carte serait d'un intérêt important et
utile au PubliC ;mais contaissant la grandeur et le enût de l'entrCprise, il a
supplié Paide de la Législature Coloniale, et prend maintenntt la liberté de
solliciter l'encouraenent libéral et le patronage du Public, sans lesquels il
ne pourrait espérer de pouvoir accomplir la tache qu'il est sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou Les
Etats-Unis.

Le prix dle la Carte sern,- aux Souscripteurs, de £2 1Os. en feuilles-ou
3 montée sur toile et roulenux.
Les Messieurs le la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par

ettre, port-franc, adressée à Montréal a
ROBERT W. S. MACKAY

Libraire, 'o. 115, ruc XAotrc-Damc.
Le Clergé, les maîtres dc poste ou outres résidant dnns le pays 'qui procu

ront dix souscriptions et qui répondront pour le même nombie, recevront une
copie de cette Carte, exempte de toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LES MlÈLANGES se publient deux foisla senaincle Mardietle Vendredi

Le prix del'abonneniiit. payable d'avance, est de QUATRE PiâsTR1 s pouil'année, et cINQ PIASTiRS par la poste. Oni ne reçoit point d'abneimen t
pour moins' de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire nu
Journal,doiventendutnner avis un mois avantl'expiration de letir abontînent

ON s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, a Montréal, et chez
M. FAnRE ret LEni'olloN, libraires de cette ville.
Prix -des annonces. -Six lignes et au-dessous, lre.insertion, 2s. 6d.

Chaqiute insertion subséqtuente, 7;d.
Dix lignes et au-dessous, ire. insertion, 3s. 1 d:
Chaqtî itsertion subséquente; - lOd.
At-dessus dtix lignes, Ire. insertion parligne,
C.haoqui DEoJrtion SVEbsTnuen-rR

PPRIIC*îT£' DE JAN-VIERVIE'rfTI.


